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LETTRE 

A M.  MARTINEAU  , 

t 

député  de  la  ville  de  paris, 

Sur  U rapport  qu'il  a fait  à l'Jffemblée  Nationale, 
au  nom  du  Comité  Eccléjîpique,  au  fujet  de  La 
Confiitution  du  Clergé. 
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lettre 

A M.  MARTINEAU  , 

DÉPUTÉ  DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 

Sur  h rapport  qu'il  a fait  à I Aff emblée  Nationale , 
au  nom  du  Comité  EccUJÎaflique  , aufujet  de  la. 
Conftitution  du  Clergé, 


• Vos  auditas  ab  orgme  caufas , 

Et  tanti  feriem , fi  fas  , evolvite  fa&i. 


Sannazar  , de  par  tu*  Virginis . 


MonsIE  U R , 


Après  avoir  rendu  hommage  à l’érudition  & 
V#™  de  relgionde  votre  rapport,  je  vous 
adrefle  quelques  remarques  qui  me  paroiffent 
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effentielîes  , dan?  une  organifarion  , qui  félon 
vos  principes , n’eft  que  ia  pétition  de  1 efpnt 
des  premières  intitulions. 

Vous  remontez  , Monteur  , à la  fource  ref- 
peètable  & augnfte  de  notre  divine  religion  ; vous 
montrez  fon  influence  suffi  falucaire  que  ne  ce  flan  e 
dans  le  bien  de  l’État  : que  ne  vous  efl-il  aufii 
facile  de  faire  revivre,  parmi  les  fidèles,  la  fru- 
galité k la  tempérance  à laquelle  vous  rappeliez 
les  pafteurs , dont  Se  plus  grand  nombre , dans  le 
fécond  ordre  , au  moins,  n’ont  cefïé  de  donner 
tin  exemple  févère  : exemple  dont  la  modicité 
des  revenus  continuera  a taire  une  loi  aux  ciliés 
de  campagne  au  moins. 

D’abord  , Monfieur  f vous  paroiiïez  ne  voir 
.aucun  degré  hiérarchique  intermédiaire  entre  les 
évêques  & ies  curés , & je  penfe  que  tout  homme 
qui  a lu  Tévangfle  verra  comme  vous  ; cependant 
vous  voulez  former  un  ordre  intermédiaire  , par 
Fére&ion  de  ceux  que  vous  appeliez  vicaires 
des  égiifes  cathédrales , dont  vous  faites  le  confeil 
& le  fénat  de  l’évêque  , & avec  lefquels  vous 
remplacez,  en  quelque  forte,  les  chapitres  cathé- 
drales j qui,  fi  vous  voulez  y faire  attention , iont , 
pour  la  plupart,  comme  les  collégiales,  des  mo- 
naflères  fécularifés.  Vous  ne  voulez  pas  de  pa- 
rafées , & vous  en  créez  plus  d’un  m ile  ; vous 
changez  les  noms  ; vous  fuofhtuez  des  vicaires 
à des  chanoines  ; & vous  préférez  ces  vicaires  à 
deis  curés  pour  former  le  fénat  de  1 eveque;  Mais 
ceci  efl  contraire  à l’efpiit  de  conflituùonj  les 
Apôtres  co’nfé'r  oient  avec  les  prêtres  , les  évequës 
leurs  fucceffeurs  en  agiflbièuc  'de  même  , k les 
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fuccedeurs  de  ces  prêtres  font  les  cures  , comrne 
les  évêques  le  font  des  Apôtres. 

Telle  eft  , Monfieur,  la  hiérarchie  établie  par 
jefus-Chntt  notre  divin  Législateur , 6l  telle  elle 
a été  jufques  à i’ére&ion  des  premiers  chapitres 
de  cathédrales  qui  font  d’inftitution  humaine,  dont 
l’antiquité  , quelque  re.’pe&sble  qu’elle  vous  par 
roifîe  , efr  obligée  de  le  céder  aux  curés  qui  joi  - 
gnent à l’ancienneté  l’avantage  prééminent  de 
dater  du  même  jour  que  les  évêques  , d’être 
établi  comme  eux  par  Dieu  même,  St  d’exercer- 
comme  les  évêques  une'  jurifdiâion  divine , quoi- 
que fubordonnée  à celle  des  évêques:  pour  former 
donc  un  collège  palloral  dont  l’évêque  foie  le  chef, 
il  faut  que  les  membres  foient  payeurs,  c 
dire  , des  fuccefifeurs  des  foixante-douze  Difciples 
qui  formoient  avec  les  Apôtres  le  premier  collège 
paftoral  : vos  douze  ou  feize  vicaires  ne  font  ni 
ne  peuvent  être  ces  fucceffeurs. 

Les  chapitres  de  cathédrale  , à parler  correfte- 
rnent , n’étôient  point,  mais  reorefentoient  l’ancien 
collège  des  prêrrec  ; il  en  fera  de  même  , Monfietrr , 
de  vos  vicaire?  ; ôc  ainfi  ce  feia  une  fubtitution  & 
non  une  régénération,  ce  fera  toujours  une  ombre  , 
une  figure.  Rien  ne  prouve  mieux  encore  la  part 
que  les  curés  doivent  avoir  au  gouvernement  de 
î’églife,  que  ce  qui  eft  preferit  par  le  Pontifical 
Romain  , touchant  la  manière  dont  on  doit  pro- 
céder à la  célébration  du  Synode  diocéfain. 

St.  Ignace  , martyr,  dit  (i)  : Tous  doivent 
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îefpeder  les  diacres , comme  établis  par  l’ordre 
de  Jefus  - Chrifl  ; levêque  , comme #ceiui  qui  eft 
l’image  du  père;  les  prêtres,  comme  le  fénat  de 
Dieu’,  comme  la  compagnie  des  Apôtres  .... 

Quand  aux  fondions  iiu  St.  MinifièreJ;  l’on  ne 
peut  point  dire  que  la  fondion  des  évêques  con- 
fiée dans  Padminiftration  des  Saciernens , excepté 
ceux  de  la  Confirmation  & de  l’Ordre:  St.  Pierre 
ne  bapnfa  point  les  Gentils  que  le  St.  Efpnt 
convertit  par  le  imnidere  de  fa  parole;  mais.... 
il  ordonna  qu’ils  fuffent  baptifes a 1 excep- 

tion du  miniftère  de  la  parole  , de  la  célébration 
des  Sts.  Jviyllères  , St  des  fondions  feulement 
épifcopales  ; les  évêques  de  la  primitive  Eglile 
n’en  ont  exercé  d’autres  qu  en  1 abfence  des 

prêtres  St  des  diacres & c’en:  à la  feule 

autorité  de  l’Èglife  à preferire  aux  différens  ordres 
leurs  fondions , & à les  obliger  de  les  remplir. 

(ï)  Les  évêques  de  la  primitive  Eglife  ne 

fe  montroient  pas  communément  en  public  ; ceux 
qui  avoient  à leur  parler,  s’adreffoient  aux  diacres, 
& cela  par  rerped  pour  les  évêques , St  de  crainte 

de  les  importuner Vers  Pan  260  , du  tems  de 

St.  Grégoire  Thaumaturge,  il  eft  dit  : que 

l'évêque  ordonnoit  de  baptifer,  qu’il  impotent  les 
pénitences  pour  les  péchés  publics,  qu  il  abrégoit 

le  tems  des  pénitences S’il  vifitoit  quelquefois 

les  pénitens...... , il  envovoit  fouvent  des  prêtres 

pour  les  examiner,  & lui  rendre  compte  de  leurs 
diipofitions 


(1)  Conft.  Ap.  11  , ch.  28* 
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Un  évêque  , Monfieur , eft  curé  de  Ton  Eglife 
cathédrale  , dans  !e  même  fens  qu’il  eft  curé  de 
toutes  les  autres  paroiffes  de  fon  diocèfe.  Les 
fidèles  de  fa  ville  épifcopale  ne  font  point  les  feuls 
confiés  à fes  foins,  mais  ceux  de  tout  fon  diocèfe; 
les  curés  font  fes  feuls  coopérateurs  , & étoient 
dans  la  primitive  Eglife  le  clergé  de  l’évêque. 

Quand  a vos  feize  ou  douze  vicaires  de  l’évêque , 
je  ne  puis  luppofer » Monfieur , que  vous  en  faites 
ces  curés,  puifque  vous  demandez  une  réunion 
de  cures  : réunion  qui  ne  pourra  être  que  très- 
nulfible  au  fahit  des  âmes  ; fi  vous  en  faites  des 
vicaires  généraux  , ie  vous  prie  d’obferver  encore 
qu’ils  ne  feront  que  la  repréfentation , & non  le 
véritable  fénat  de  l’évêque.  Pourquoi  crée?  à grands 
frais  un|- lenat  à l’évêque  , tandis  qu’il  en  a un 
d’établi  dans  les  curés  de  fon  diocèfe  ? Et  croyez» 
Monfieur , que  ce  fénat  eft  le  meilleur , n’en 
cherchons, 'd’autre  preuve  que  fon  inftitution. 

Je  viens  de  vous  dire  » Monfieur  , que  la  réunion 
ou  fupprefnon  des  cures  fetoit  nuifible^  : votre 
projet  déligne  les  petites  paroiffes  de  campagne; 
fi,  par  petite paroiffe  » vous  entendez  de  cinquante 
à cent  cotnmunians , je  vous  dirai  que  ce  nombre 
efi  fuffifant  pour  occuper  un  curé  qui  aime  fes 
devoirs  6c  les  remplit  ; fi  vous  montez  à deux  cens 
communians  , je  ne  craindrai  pas  de  vous  dire 
que  l’on  vous  a trompé  , lorfqu’on  vous  a dit  * 
qu’un  tel  curé  trouve  à peine  de  quoi  s’occuper 
quelques  jours  clans  l’année  ; j’ajoute  que  tout 
curé  , qui  avec  deux  cens  cornmunians , manque 
d’occupation  ou  fe  confume  d’ennui  , eft  un  mer- 
cenaire , & non  un  véritable  pilleur. 

A 4 


P 


' ( 8 ) 

Croyez-vous , Monsieur,  remédier  aux  dan- 
gers des  suppreflîons  en  multipliant  le  nombre 
des  vicaires  ? Ah  ! Monteur  , vous  ignorez  ce 
.qu’eft  un  curé  ; l’on  vous  a trompé  sur  les  sen- 
timens  & les  affe&iohs  paflorales.  Interrogez  tous 
les  curés  qui  ont  été  vicaires  ; interrogez  les 
peuples  : eft  ce  pour  diminuer  la  dépenfe  que 
vous  multipliez  les  vicaires,  et  que  vous  fuppfi- 
mez  des  curés  ? Oh , fi  le  bien  public  , comme 
je  n’en  doute  pas  , vous  touche  ; multipliez  , 
Mon  lie  u r , multipliez  plutôt  les  cures  que  de 
les  lupprimer  : ne  donnez  que  700  liv.  aux  curés 
de  nouvelle  création  comme  aux  vicaires  ; ils 
feront  plus  fobres  & plus  frugaîs  , ils  feront 
pauvres;  n’importe,  le  peuple  fera  riche  : oui  il 
le  fera , il  aura  un  père , toujours  préférable  à un 
tuteur;  envifagez  toujours  le  plus  grand  avantage 
des  peuples  nos  frères  & nos  enfans;  il  y a affez 
longtems  que  la  majeure  partie  des  curés  efi 
faite  aux  privations. 

Nous  avons,  Moniteur,  des  paro'fTes  de  cam- 
pagne auffi  étendues , <k  plus  encore  qye  vous 
ne  fernblez  le  defirer;  le  vice  de  leur  adminiflra- 
tion  fpiritiielle  , déterminoit  , il  y a peu  , les 
évêques  à ériger  plufieurs  annexes  en  cures  ; 
dans  ces  parodies  étendues,  un  curé  eil  à peine 
connu  de  le . paroiffiens  éloignés  ; il  femble  que 
toute  fa  lôliieitude  paiîorale  fe  porte  iur  ceux 
qui  1 entourent  de  plus  près  ; voudriez  vous  qu’il 
alternât  avec  les  vicaires  dans  les  églifes  fuccur- 
fales  , obier vez  toute  les  difficultés  de  ce  dépla- 
cement chaque  dimanche  éc  fête,  confinerez  ce 
qu’il  a de  pembie  pendant  iix  mois  de  l’année 
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au  moins  , & par  des  chemins  fouvent  imprati- 
quables  , calculez  enfin  tous  les  incohvéniens 
inféparables  de  cette  alternation,  ne  fût-ce  que 
pour  Fadmiriiffrâtion  du  facrement  de  pénitence. 

Si  vous  êtes  furpris  , Monlieur , de  la  très- 
grande  différence  que  j’établis  pour  le  bonheur 
des  peuples  ^ entre  un  curé  <k  un  vicaire  ; s’il 
vous  paroît  difficile  d’imaginer  que  le  même 
homme  , dans  la  même  -parodie  , l'oit  plus  utile 
fous  une  dénomination  que  fous  une  autre  ; vous 
trouverez  la  folûtion  de  certe  difficulté  apparente, 
dans  les  grâces  d’ét2t , que  l’on  ne  peut  nier 
pour  les  curés  t j’ignore  auffi  bien  que  vous  les 
comment  5c  les  pourquoi  ; mais  c’eff  un  fait 
démomré  par  l’expérience  ; fait  dont  vous  trou- 
verez une  raifon  naturelle  dans  l’inamovibilité, 
Conlidérez  encore  , je  vous  prie  , que,  dans  les 
parodies  étendues,  l’alternation  du  curé  avec  fes 
vicaires , qui , ' d’après  votre  plan,  deviendroit 
néceffaire  malgré  tous  fts  inconvéniens , fera 
impoffible  dès  que  le  curé  aura  atteint  un  certain 
âge  ou  aura  des  infirmités,  que  de  pareilles  fati- 
gues devanceront. 

Ici,  Monlieur,  il  fembîe  encore  qu’à  l’aide  des 
vicaires,  vous  remédiez  à tout  : un  curé  effiil 
vieux  ou  infirme?  Vous  lui  donnez  un  vicaire  de 
plus,  & il  mourra  cuvé,  quoiqu’ineapabie  d’en 
exercer  les  fonctions;  ce  qui  neff  pas  Tefprit  de 
Téghfe,  £c  fur  quoi  il  feroit  néceffaire  de  la  con- 
fulter  : fouffrez  que  je  vous  dife  qu’un  pareil 
plan  ne  il  favorable  ni  aux  curés  ni  aux  peuples  ; 
vous  en  trouverez  des  preuves  dans  ce  que  j’ai 
déjà  dit  ; j’ajoute  quelques  réflexions  : quant  au 
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cure  , feâ  habitudes  font  toutes  rompues  par 
l’âge  & les  infirmités , puifqu’il  ne  doit  en  avoir 
d’autres  que  celles  des  fondions  de  son  minis- 
tère ; dès  qu’il  ne  pourra  plus  les  remplir , la 
retraite  que  vous  lui  affignez , bien  loin  de  lui 
être  délicieufe , lui  devient  pénible  & redoutable, 
& ne  peut  qu’abréger  les  jours  de  fa  vieilleffe. 
Le  fentimant  de  notre  inutilité,  d’une  exiftence 
pafiive,  n’efl  propre  qu’à  nous  humilier,  & nous 
humilie  d’autant  plus , fi  nous  n’avons  pas  changé 
de  témoins;  la  vue  continuelle  de  nos  habitudes, 
oc  la  néceflité  d’y  renoncer  ajoutent  au  pénible 
de  notre  état  ; & quoique  tout  homme  fait  qu’il 
partage  avec  fes  femblabîes  les  mifèresfde  Fhu- 
m a ni  te  , il  redoute  les  témoins  de  celles  qui  lui 
font  echues  : le  vieillard  courbé  fous  le  poids 
des  ans  , effaie  de  fe  redrefïer  â la  vue  d’un 
jeune  homme.  L’influence  du  physique  fur  le 
moral , nous  annonce  l’afFaibliffement  , & nous 
prédit  l’anéantiffement  des  facultés  intelle&uelles: 
l’amour*  propre  nous  étourdit  fur  des  infirmités 
de  cette  nature  , nous  femmes  les  derniers  à 
nous  en  appercevoir,  & le  peu  que  nous  fommes 
forcés  d’en  croire,  augmente  Inquiétude  de  la 
vieillefîe. 

Quant  au  redoutable  de  ces  retraites  , je  le 
trouve  en  ce  qu’un  curé  feroit  obligé  de  s’en 
rapporter  à d’autres  de  la  conduite  de  fon  trou- 
peau, & conféquemment  de  fon  falut  éternel; 
ne  croyez  pas , Moniteur  , remédier  â cela  en 
continuant  aux  curés  le  droit  de  préfenter  leurs 
vicaires  à Févêque  ; quand  les  infirmités  feront 
arrivées,  il  fera  incapable  de  ce  choix  important. 
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Sfi  les  fautes  d’un  vicaire  dans  le  fpirituel  ne  lui 
étoient  que  perfonnelles  , fi  un  curé  n’étoit  pas 
obligé  de  furveiller  continuellement  fes  coopé- 
rateurs fecondaires , s’il  n’étoit  point  refponfable 
à Dieu  de  l’exercice  des  pouvoirs  qu’il  leur 
confie , s’il  n’étoit  point  refponfable  aux  peuples 
de  la  conceflion  de  ces  pouvoirs , fi  les  infirmités 
le  difpenfoient  de  la  vigilance  aâuelle  qui  lui  est 
ordonnée,  votre  plan  , Monfieur,  préfenteroit 
moins  d’inconvéniens. 

Venons  aux  paroiffiens  ; quelle  fatisfaâion , 
quel  avantage  y a-t-il  pour  eux  , d’avoir  dans 
l’enceinte  de  leurs  murs  un  vieillard  ou  un  in- 
firme , tandis  qu’un  autre  le  fupplée  dans  les 
fondions  publiques  8c  fecrettes  de  guide  & de 
confolateur  ? La  confiance  des  peuples  , Mon- 
fieur, ne  naît  que  des  fondions  adives  des  pal- 
teurs,  & cette  confiance  meurt  avec  cette  adi- 
vité.  Le  peuple  penfe  8t  dit....  cet  homme  efi 
incapable  de  remplir  fes  fondions  , il  devroit  fe 

retirer Quelques  vieillards,  tout  au  plus, 

s’attachent  par  habitude  à la  conformité  de  l’âge , 
les  jeunes  gens  qui  ont  le  plus  befoin  de  guide, 
n’ont  point  ou  peu  de  confiance  dans  la  vieil- 
lesse. Que  dire  de  l’état  d’enfance  ou  de  l’à-peu- 
près  , que  dire  de  ces  infirmités  qui  permettent 
à peine  aux  liens  du  fang  ou  à i’appas  de  l’in- 
térêt de  foigner  & d’approcher  un  vieillard  ï Cet 
état  peut  durer  dix  ans. 

Dans  la  circonfcription  des  évêchés , vous  de- 
firez  , Monfieur  , la  divifion  de  Fadminifiration 
civile , & vous  fuppofez  que  les  évêques  n’auroient 
à fupporter  que  la  mafle  des  travaux  6c  des  follici- 
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tudes  confiée  à l’autorité  civile  : obfervez  que 
Févêque  eft  feul  refp  on  fable  ( j’entends  à Dieu  ) 
de  l’adminiftration  fpirituelle.  Admettez  ; la  diffé- 
rence efifefltielle  & fi  grande  entre  le  fpirituel  & 
le  temporel  , 6c  vous  ferez  étonné  de  laprodigieufe 
inégalité  delà  maffe  des  travaux  h desfoiîichudes  , 
tous  défignés  par  la  loi  de  Dieu,  Suppofez  à un 
évêque  autant  d’agens  fecondaires  qu’en  a l’auto- 
rité civile,  vous  ne  diminuerez  point  fes  devoirs. 
L’autorité  d’un  évêque, fes  devoirs  & fes  travaux, 
font  les  mêmes  dans  ma  paroifîe  que  dans  fa  Cathé- 
drale, je  ne  le  remplace  point;  j'y  fuis  pour  mon 
compte  , lui  pour  le  fieu.  C’eft  l’évêque  qui  eff 
le  pafleur  des  agneaux  & des  brebis  j il  répond  de 
tout  & pour  tous.  Dans  les  adminiiirations  civiles 
chacun  a fes  pouvoirs  St  fes  travaux  limités,  $C 
porte  feule  la  peine  defon  délit. 

Le  N°.  2 4 de  votre  t*  2 , dépouille  l’évêque  du 
droit  effentiel  de  nommer  fes  vicaires  ; & le 
N*  15  de  votre  t.  1,  fou  met  fa . jurifdi&ion  divine 
à un  confeil  nommé  au  fcrutin.  Mais,  Moniteur, 
permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  renverfez 
les  principes  divins  de  1-adminiftratiôn  fpirituelle: 
vous  affignez  des  pouvoirs  à i’éveque  * 8c  vous  lui 
enlevez  es  pouvoirs  qu’il  a reçus  de  J.  C.  Saint 
Paul  écrivant  aux  Corinthiens  , après  leur  avoir 
prefcnt  certaines  choie^  au  fujet  des  affiembiées 
où  l’on  célébroit  l’Euch  uidie  „ ajoute  ....  qu’il 

réglera  les  autres  chcfes  lôrfqu’il  fera  arrivé 

cœtera  autem  , cum  vcnero , dij ponam . . . . . Je  penfe, 
Monfieur,  qu’il  eit  inutile  de  vous  ôbferver  que  je 
n’entends  parler  que  des  réglemens  de  difcîpline; 
vous  n’avez  pu  vous  même  entendre  autre  chofe. 
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Vos  vicaires-fupérieurs  , vos  vicaires-direâeurs , 
votre  confeil  habituel  & permanent , ne  peuvent 
exercer  d’autre  junfdiélion  que  celle  de  l eveque  3 
il  faut  donc  que  l’évêque  la  leur  donne,  & non  un 

fer u tin.  Si  l’évêque  donne  des  pouvoirs,  il eftlibre 

de  choifir  ceux  à qui  il  veut  les  confier  ; <k  s’il  efi 
reiponfable  de  l’abus  des  pouvoirs  qu’il  confie,  il 
n’eft  pas  moins  libre  de  les  retirer  à fa  volonté. 

Un  évêque  ne  peut  avoir  d’autre  confeil  perma- 
nent, que  celui  que  J.  C.  a établi.  Si  la  difeipline 
de  l’églife  a éprouvé  des  changerions,  c’eft  (on 
autorité  feule  qui  les  a établi;  le  pouvoir  de  Féglife 
a les  bornes  ; mais  il  a fon  étendue. 

Mais  ceci,  Monfieur,  efi  lans  doute  une  fuite 
de  ce  que  vous  avancez  gratuitement  p.  6. . . que 
l’égtife  appelle  la  main  réformatrice  du  légiflateur 
cans  fa  difeiplineextérieure....  Obfervez,Monfieur, 
que  cette  difeipline  appartient  à l’églife  & non  au 
légiflateur.  L’tglife  établit  fa  difeipline  extérieure, 
après  quoi  elle  a recours  à l’autorité  exécutive 
pour  le  maintien  h l’obfervation  de  cette  difeipline. 
Jamais  la  main  réformatrice  du  légiflateur  humain 
n’a  établi  des  fêtes  ou  des  jeûnes,  n’a  eu  le  droit 
de  les  fupprimer  : les  enregifiremens,les  homologa- 
tions des  canons  & des  ordonnances  fynodales , 
prouvent  furahondamment  que  1 eglife  feule  a le 
droit  cie  prononcer  fur  fa  Gifcipline  extérieure. 
S.  Pau)  dans  le  difeours  qu’il  prononça  à Vilet  , 
dit..,,  prenez  donc  garde  à vous  même  & à tout 
■Je  troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprït  vous  a établi 

évêque  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu Il  n y 

a point  de  gouvernement  dont  ne  dépende  la 
difeipline  extérieure.  Oza  fut  puni  de  mort  par 
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le  Seigneur  , pour  avoir  porté  une  main  téméraire, 
mais  non  criminelle  fur  l’Arche. 

Vous  nous  rappeliez , Moniteur,  à îa  prirhitive 
églife  pour  la  nomination  des  évêques  & des  curés, 
mais  vous  favez  qu’ils  n’ont  jamais  été  nommés 
au  fcrutin  que  vous  propofez.  D’abord  quelques 
évêques,  & le  nombre  en  efi  très-petit,  ont  été 
nommés  par  acclamation  du  peuple  infpiré  par 
l’Efprit- Saint  ; comme  l’accord  fubit  de  toutes 
les  volontés  , & la  vie  des  élus  l’ont  prouvé  : il  y 
a eu  au  IB  des  évêques  qui  ont  confulté  le  peuple 
fur  le  choix  des  prêtres  êc  des  diacres*  mais  ceci 
n’efi  ni  une  difcipline,  ni  une  forme  confiante,,  le 
divin  législateur  ne  l’a  point  ordonné  ; ce  font  des 
exemples  aufii  extraordinaires  que  la  vocation  de 
S.  Paul  ; ajoutons  que  l’humanité  des  premiers 
fidèles  & des  prêtres,  leur  crainte,  leur  refus,  6c 
leur  fuite  même  pour  ne  pas  être  élevés  aux  fonc- 
tions fublimes  dont  ils  fe  regardoient  indignes,  ont 
engagé  Couvent  l’égÜfe  à consulter  le  peuple,  afin 
que  Ton  acclamation , & fon  contentement  unanime 
fiffént,  pour  ainfl  dire",  violence  à l’humanité  de 
l’élu  , & le  convainquifient  en  quelque  forte  de  la 
volonté  & du  choix  de  Dieu. 

Dans  les  Aâes  des  Apôtres , il  n’efi  pas  dit 
un  mot  qui  annonce  que  le  peuple  dût  être 
confulté;  par-tout  il  efi  Amplement  dit,  que  les 
apôtres  ordonnoient  des  prêtres  à mefure  qu’ils 
formoient  des  églifes  ; St.  Paul,  dans  fa  deuxième 
épîcre  a Tite  , lui  dit....  Je  vous  ai  laide  en 
Crète,  afin  que  vous  régliez  tout  ce  qui  refie  à 
y régler  , ce  que  vous  établiriez  des  prêtres  en 
.chaque  ville,  félon  l’ordre  que  je  vous  en  ai 
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donné....  L’on  peut  dire  que  les  évêques  &c  les  cures 
font  pour  les  peuples dans  le  même  Cens  que  1 on. 
diroit , que  les  père  & mère  (ont  pour  les  enfans  : les 
apôtres  n’étoient  pas  connu  des  nations , §One  les 
connoiffoient  point  : la  maximeque  vous  fuppofez, 
que  celui  à qui  tous  doivent  obéir  & que  tous  doivent 
écouter  , doit  être  choifi  pat  tous,  na  pas  encore 
été  celle  de  l’égiife  depuis  18  fiècles  : vous  me 
furprenez  , Moniteur  , lorfque  vous^  dites  3 qu  il 
eft  infenfi  de  donner  pour  payeur  à une  églrfe, 
une  perlonne  qu’elle  n a pas  deiiree , on  qu^ 
fouvent  elle  rejette.,..  La  matière  que  vous 
traitez  eft  fujette  aux  plus  grandes  erreurs  dès 
qu’on  établit  une  comparaifon  entre  le  ipimuel 
jk  le  temporel , dès  qu’on  confond,  le  pouvoir  & 
les  droits  de  Dieu  avec  le  pouvoir  & les  droits 
des  hommes.  Je  n’o  e,  par  refpeél  pour  J.  C . , 
appliquer  votre  principe  : le.  divin  legiflateur  n a- 
t-il  pas  prédit  à ses  apôtres  & à fes  diic'lples 
qu’ils  feroie  t rejettés  ? Le  véritable  chrétien 
demande  fans  cefïe  à Dieu  un  pafteur,  félon  fon 
cœuf , & le  mauvais  chrétien,  le  chrétien  de  nom 
ne  redoute  ôc  ne  hait  rien  autant  qu  un  pal- 
teur  félon  le  cœur  de  Dieu. 

L’on  vous  a trompé,  Monfieur  , lorque  l’on  vous 
a dit  que  l’Affemblée  des  fidèles  choifit  les  deux 
fujets , dont  l’un  devoir  remplacer  1 apôtre  perfide  ; 
lifa  U ckap.  i des  Actes  des  Ap.  : vous  verrez  que 
dans  le  r.  14,  il  eft  queftion  de  tous  les  fidèles 
affembiés,  perfévérant  dans  la  prière  ; mais  le 
y.  1 5 9 où  commence  le  fait  ou  l’hiftoire  de 
la  préfentation  & au  fort;  d eft  dit  pendant 
ces  jours-ià  , & il  eft  probable  qui!  s eft  écoulé 
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plufieurs  jours  entre  le  14^.  & le  r^me.  v....  Ce 
n’étou  donc  pas  au  moment  ou  tous  les  fidèles 
ëto  ent  aiTemblés ; il  efl  dit  encore  que,...  Pierre 
fe  leva  au  milieu  des  difciples...  % Enfin  ce  font 
les  apôtres  , & non  lés  fidèles,  qui  choifirent 
parsm  les  difciples  aiïembîés  avec  eux  , les  deux 
hommes  qui  leur  parurent  plus  propres  à rem- 
plir la  place  vacante.  : enfuite  pour  ne  rien  faire 
que  par  i’efprit  de  Dieu  , ils  prient  le  Seigneur 
de  leur  faire  cormoître,  par  le  fort , celui  qui  lui 
feroit  le  plus  agréable  : il.  y a plufieurs  manières 
de  procéder  par  le  fort;  on  ignore  celle  qu’em- 
ployèrent les  apôtres  ; mais  ce  qui  est  certain  , 
c’eff  que  les  fuffrages  des  hommes  n’y  eurent 
aucune  part;  & voilà  pourquoi  cette  éleftion  fut 
regardée  comme  une  éleéhon  de  la  volonté  de 
Dieu.  Quand  à la  réquifition  de  l’églife , ou 
faite  au  nom  de  l’églife  , au  facre  des  évêques 
fk  à l’ordination  des  prêtres  5 vous  confondez , 
Moniteur,  l’églife  militante  avec  leglife  ienfei- 
gnante  ; traduifez  exactement  ta  réquifition  de  l’an- 
cien dans  le  facre  de  l’évêque,  & celle  de  l’afrchi- 
diacre  danslesordinations , vou-s  trouverez...  .0^/2  cita 
Mater  ecclejia  ...  L’on  n?  parle  point  ici  des  enfans 
de  l’égiite;  mais  de  P'êglife  mire,  qui  efi  chargée 
de  pourvoir  au  befoins  de  fes  enfans.  Vous  aimez. 
Moniteur,  la  primitive  églife , ne  vous  écartez  donc 
point  de  fon  efprit  & de  la  conduite  ; reconnoiïïez 
en  outre  que  l’autorité  qu’elle  a reçue  de  J.  C.  ne 
lui  permet  de  iaiffer  introduire  dans  fa  difeipline 
extérieure  d’autres  changemens  que  ceux  que  fon 
autorité  réglera  avec  le  fecours  de  l’Efprit  faim.... 
J.  C.  étoit  hier,  il  eft aujourd’hui',  &il  fera  dans  les 
fiècles  des  fiècles.... 
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Je  vous  obferve,  Monfieur,  comme  par  furero- 
gation , que  fi  les  inimitiés , les  fureurs,  le  fang 
mérne,  ont  cimenté  de  concert  avec  -l’intrigue  oc 
la  cabale , Tappas  d’un  gain  momentané  de  quelques 
louis;  que  feroit-ce  , lorfqu’il  (eroit  quelîion  Sur- 
tout de  12,  de  20  mille  livres  de  rente;  le  com- 
merçant-, le  bourgeois , l’artiian,  ne  feront-ils  pas 
aufli  intéreffés  que  le  duc  & le  marquis  pouvoient 
l’être  pour  cent  & deux  cent  mille  livres  de  rentes. 
Oferiez-vous  affurer  que  les  fcruans  ne  feroient 
pas  mis  à l’enchère  pour  un  évêché,  comme  pour 
tant  d’autres  choies  qui  valent  ec  promettent  moins? 
dans  le  n*.  15  de  votre  t.  3.  vous  dites,  Moniteur, 
que  s’il  étoit  fait  aux  curés  par  les  fidèles  quel- 
qu’oblation  volontaire,  ils  feroient  tenus  de  la  ver- 
fer  dans  la  caille  des  fecours  défîmes  au  foulage- 
mentdes  pauvres....  L’églife honore  comme  martyr 
St.  Laurent,  qui  a été  mis  à mort  pour  le  refus  de 
ce  que  vous  exigez  : je  n’ajouterai  rien  contre  ce 
numéro  1 5 , il  y auroit  trop  à dire.  Dans  la  primitive 
ëglife  , les  diacres  etoient  chargés  des  offrandes. 
Rien  de  fi  dangereux  que  la  coalition  des  pouvoirs 
& des  autorités  efTentiellement  difiin&s. 

Pour  répondre,  Moniteur,  au  n°  3 de  votre 
t.  4,  je  vous  dirai  que  les  décrets  du  eoncüe  de 
Trente  (ont  plus  anciens  que  les  direéloires. 

Oh  ! Moniteur,  que  la  primitive  égî-ife  efi  faite 
pour  fixer  l’attention  & le  refpeél  1 les  conciles  & 
les  synodes  feront  fans  doute  revivre  fa  majefié  8c 
fa  fainteté  ; püiffe  fa  légitime  autorité  ne  pas  trouver 
plus  d’obftacies  dans  la  régénération  des  fidèles  que 
dans  celle  des  pafteurs  1 elle  ne  peut  qu’être  encou- 
ragée par  la  jüffe  confiance  qu’elle  doit  avoir  dans 
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endroits  approvifionnes  ; un  cure  de  ville  n’a  pas 
befoin  de  cheval,  il  eft  de  première  nécelïité  pour 
un  curé  de  village  : le  vefiiaire  eft  le  même  entre 
les  curés,  puisque  la  dignité  & les  devoirs  font  les 
mêmes  : Ôc  tout  calculé,  tout  compenfé,  un  curé 
de  village  eft  expofé  à plus  de  dépenfes  qu’un  curé 
de  ville.  Il  en  eft  de  même  des  vicaires  : 1200  liv. 
dans  une  ville  de  Province,  équivalent  1500  liv, 
dans  un  village  diftant  d’une  üeue  de  la  même  ville  ; 
& 1200  à un  prêtre  frugal  à Paris,  qui  a recours 
aux  traiteurs,  équivalent  à plus  de  2000  liv.  à un 
prêtre  qui  tient  maifon  en  province. 

Je  me  fuis  déterminé.  Moniteur,  à publier  les 
réflexions  que  je  vous  adrefle,  vu  que  la  publicité 
de  votre  rapport  avant  le  décret  de  l’Aflemblée 
Nationale,  me  fait  préfumer  que  fa  fageffe  voit 
avec  plaifir  de  bons  citoyens,  qui,  fans  prétendre 
à l’honneur  de  s’aflocier  à fes  utiles  travaux,  paient 
à la  Nation  le  tribut  de  leurs  lumières. 

Pour  vous, Moniteur,  la  place  que  vous  occupez, 
la  confiance  du  comité  eccléfiaftique , tout  me  dit 
que  votre  patriotifme  me  faura  gré  de  mes  réflexions  ; 
puifle  la  religion  s’en  applaudir!  voudriez-vous, 
Monfiftur,  faire  plus,  foumettre  cette  lettre  à l’exa- 
men du  comité  eccléfiaftique. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  des  fentim.ens  très- 
diftingués , 

Monsieur, 

Votre  t.  h ' ; . 

.....  Curé, 
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